
Prologue
Quatorze ans auparavant
— Je ne croyais pas avoir à l’avouer, mais j’ai peur, Jeremy. Peur de vous laisser, toi et Blackstone Farms.
La voix chuchotante tremblait un peu.
Jeremy Blackstone fixa Tricia du regard.
— Je ne vois pas de quoi tu pourrais avoir peur. Il n’y a que trois heures d’avion entre New York et la Californie.
Dans moins de vingt-quatre heures maintenant, abandonnant derrière elle le monde clos et protecteur du haras, Tricia devait s’envoler de la Virginie à destination de New York pour y suivre ses études de médecine.
— Partons d’ici, Jeremy, dit-elle.
— D’accord. Allons-y, répondit-il après avoir un peu hésité.
Il se leva et lui passa autour de la taille un bras protecteur. Ils n’avaient pas fait une douzaine de pas qu’une voix familière les arrêtait.
— Où allez-vous ?
Tricia se retourna vers son grand-père.
— Nous allons faire un tour, grand-père.
Le mécontentement creusa un peu plus les rides du front d’Augustus Parker.
— Ces gens sont venus ici et toi tu vas les laisser tomber ?
— Grand-père je t’en prie, ne commence pas, plaida Tricia.
Le regard de Gus se planta sans celui de Jeremy.
— J’aimerais parler quelques minutes avec ma petite-fille. Et seul.
Il avait appuyé sur le dernier mot.
Jeremy laissa retomber son bras mais sans cesser de soutenir d’un regard direct celui du vieil homme.
— Je t’attendrai dehors, Tricia, dit-il.
La jeune fille le regarda sortir de la salle à manger de la maison principale avant de se retourner vers son grand-père.
— Grand-père, tu ne comprends pas…
— Qu’y a-t-il à comprendre, Tricia ? l’interrompit-il. Je t’ait dit et redit de ne pas fréquenter le fils du patron. Cela ne mènera à rien de bon.
Dans un geste de défi, Tricia releva le menton.
— C’est trop tard. Jeremy et moi sortons ensemble. Nous avons l’intention de nous marier après avoir obtenu nos diplômes.
— Non, Tricia.
— Si, grand-père, répliqua-t-elle d’une voix douce. Nous sommes amoureux.
— Tu t’imagines vraiment que le fils du propriétaire d’un des haras les plus prestigieux de l’Etat de Virginie va épouser la fille d’une femme qui était…
Sa voix s’enroua.
— Une putain ?
Tricia cracha presque le mot.
— C’est ce que tu penses de moi ?
Gus baissa la tête.
— Non, mon grand bébé. Tu sais bien que non, dit-il d’une voix calme. Je veux simplement que tu n’aies pas à souffrir.
Elle sourit.
— Jeremy ne me fera pas souffrir. Il m’aime bien trop pour ça.
Dressée sur la pointe des pieds, elle lui donna un baiser sur la joue.
— Il faut que j’y aille. A plus tard.
Quittant la salle à manger, Tricia se dirigea vers le parking où elle se retrouva face à face avec la dernière personne qu’elle avait envie de voir. Depuis qu’il avait tenté un geste déplacé vis-à-vis d’elle, elle avait tout fait pour l’éviter. Russell Smith, son aîné de trois ans, était le fils du chef du haras. Grand, brun, séduisant, il usait de son charme aussi souvent qu’il le pouvait — surtout avec les femmes.
— Tu t’en vas déjà, beauté ?
— Oui.
Il sourit.
— J’avais l’intention de te donner un petit quelque chose pour célébrer ton départ et le début de tes études.
Tricia lui décocha un sourire railleur.
— Laisse-le donc à grand-père pour moi.
Russell leva la main, lui saisit le menton et lui effleura les lèvres d’un léger baiser.
— Je l’apporterai chez toi plus tard.
Tricia résista à l’envie de s’essuyer les lèvres d’un revers de main.
— Comme tu voudras, dit-elle, entre ses dents.
Puis elle le contourna pour l’éviter et se dirigea vers l’endroit où Jeremy était appuyé au pare-chocs de sa jeep Wrangler.
Le garçon se redressa et se composa un masque pour ne pas révéler ce qu’il ressentait — une colère qui montait lentement, menaçant d’exploser.
— Qu’est-ce qui se passe entre toi et Smith ? demanda-t-il.
Tricia leva vers lui de grands yeux.
— De quoi parles-tu ?
La mâchoire de Jeremy se durcit.
— Je parle de Russell Smith en train de t’embrasser.
Tricia passa son bras sous le sien.
— C’était un baiser d’adieu. Je suis sûre d’en recevoir bien d’autres avant de m’en aller demain.
Elle se haussa sur la pointe des pieds et lui bécota le lobe de l’oreille.
— Je n’aime que toi, Jeremy, dit-elle, d’une voix pleine d’émotion.
Sa déclaration passionnée détendit le visage du jeune homme.
— Où veux-tu aller ? demanda-t-il.
— Surprends-moi, lui chuchota-t-elle à l’oreille.
Jeremy l’aida à s’installer sur le siège du passager, ferma la portière et contourna le pick-up. Une fois à l’intérieur, il tourna la clé de contact et sortit du parking sur les chapeaux de roues.
— Accroche-toi !
Tricia se cramponna tandis que la jeep dévorait littéralement la chaussée.
Jeremy se dirigea vers une section du haras connue sous le nom d’extrémité nord et stoppa sous un bouquet de saules pleureurs près d’un ruisseau qui serpentait. Laissant les phares allumés, il prit une couverture derrière les sièges et l’étendit sur le sol. Puis il aida Tricia à descendre du véhicule et l’installa sur la couverture où ils s’allongèrent tous deux, main dans la main.
Pas plus que Tricia, Jeremy ne souhaitait qu’elle quitte Blackstone Farms. Mais d’ici à deux jours, lui-même suivrait son exemple.
— Tu m’es si précieuse, murmura-t-il contre les lèvres entrouvertes de sa compagne.
Les doigts de Tricia s’affairèrent, agiles, sur ses boutons de chemise et les siens ouvrirent la fermeture à glissière dans le dos de sa robe.
— Ne dis rien, chuchota-t-elle. Aime-moi, c’est tout.
Bouche contre bouche, ils se déshabillèrent rapidement. Puis, le visage de Tricia tenu avec tendresse entre ses mains, Jeremy la recoucha sur la couverture avec autant de délicatesse que si elle avait été en porcelaine. Leur respiration hachée noya bientôt les sons nocturnes de la vallée verdoyante nichée entre le Blue Ridge et la chaîne de la Shenandoah.
Tricia s’emplit les poumons de l’odeur de la peau de Jeremy mêlée à celle de son eau de toilette et ses doigts s’enfoncèrent dans ses longs cheveux ondulés d’un noir d’encre. Elle aimait tout en lui : ses yeux mystérieux d’un ton gris fumé, sa bouche ferme et volontaire ainsi que sa voix qu’il élevait rarement.
Au contact de la toison qui lui couvrait le torse et la frôlait, la pointe de ses seins durcit rapidement. Une onde de chaleur courut en elle avant de se localiser entre ses cuisses. La jeune fille savait, sans le moindre doute, qu’ils allaient s’aimer pour la dernière fois avant longtemps, et que ce ne serait pas avec la nonchalante sensualité dont ils avaient l’habitude.
Du genou, Jeremy lui écarta les jambes et son sexe pénétra sa chaleur palpitante. Tous deux soupirèrent en même temps.
Fermant les yeux, Tricia savoura la dure pression qui l’emplissait et craignit de bouger, de peur que tout ne se termine avant même d’avoir commencé. C’était sans compter sur son amant dont les hanches allaient et venaient à un rythme régulier.
— Plus vite, Jeremy, dit-elle haletante, envahie par de légers frissons qui s’amplifiaient à chaque coup de rein.
Visage enfoui dans le creux entre son cou et son épaule, Jeremy serra les dents, luttant pour ne pas céder à la montée inexorable de la passion qui le ravageait.
— Non, marmotta-t-il comme s’il souffrait.
Tricia enfonça ses ongles dans la chair ferme de ses fesses.
— Je t’en prie !
Il était inutile, Jeremy le savait, de se battre contre l’inévitable et il accéléra la cadence, au point bientôt de ne plus savoir où lui-même commençait et où Tricia finissait. Dans tous les sens du mot, ils ne faisaient plus qu’un.
L’orgasme les prit en même temps, les emportant de plus en plus loin, comme cela ne leur était encore jamais arrivé, dans une frémissante extase qui leur parut sans fin. Allongés l’un contre l’autre, ils entendaient leurs cœurs battre à l’unisson.
Le désir reprit Jeremy mais il savait que s’il recommençait une deuxième fois, il lui en faudrait une troisième puis une quatrième. C’était toujours comme ça avec Tricia. Elle était devenue sa drogue.
Une drogue à laquelle il ne voulait plus jamais renoncer.
Dix minutes plus tard, après avoir fait disparaître dans le creux du ruisseau les preuves de leur intermède amoureux et s’être rhabillés, ils gagnèrent le bungalow de deux pièces où Tricia avait grandi. Soudain, la porte d’entrée s’ouvrit. Russell et Gus apparurent sur le porche et se serrèrent la main.
— Est-ce que je te verrai demain matin au petit déjeuner ? souffla Tricia d’une voix à peine audible.
Jeremy hocha la tête.
— Bien entendu, mon cœur. Attends, je vais t’aider à descendre.
Tricia attendit qu’il fasse le tour de la voiture pour l’enlever entre ses bras.
— Bonne nuit, mon amour.
Hardiment, d’un geste délibéré, elle lui noua les bras autour du cou, lui abaissa la tête vers elle et l’embrassa.
Jeremy la regarda grimper les marches du porche et pénétrer à l’intérieur de la maison, suivie de Gus, avant de remonter derrière le volant et de lâcher le frein.
— Attends une minute, Blackstone.
La main du garçon s’immobilisa sur le levier de vitesse. Par dessus son épaule, il jeta un coup d’œil à Russell.
— Qu’est-ce que tu veux ?
— Te remercier.
— De quoi ?
Un sourire cynique retroussa les lèvres de Russell.
— D’avoir fait en sorte que je puisse la monter plus facilement.
— De quoi diable veux-tu parler ?
— De Tricia. Tu l’as déflorée juste à temps. Moi, je ne suis pas très porté sur les vierges. En général, je les trouve trop collantes. Avec Tricia, c’est différent. Elle ne voit aucun inconvénient à partager ses faveurs avec un employé, aussi longtemps qu’elle peut tenir le fils du boss.
Repoussant un chapeau imaginaire, il s’en retourna vers sa camionnette garée le long du bungalow.
Jeremy n’en croyait pas ses oreilles. Pourtant, il avait vu Tricia embrasser Russell. Et d’ailleurs, se demanda-t-il, que faisait donc ce dernier chez elle ? Dans sa tête, une voix silencieuse lui cria de ne pas le croire. Tricia lui avait affirmé qu’il n’y avait rien entre elle et Russell… mais la voix de la raison, elle, parlait tout autrement. Il n’y avait qu’un moyen de connaître la vérité. Une minute plus tard, il était sous le porche et sonnait. Gus vint lui ouvrir.
— Je croyais que toi et Tricia vous étiez déjà dit bonsoir, lança-t-il.
— J’aimerais vous parler, monsieur.
Gus secoua la tête.
— Non, Jeremy. Tu as fait assez de dégâts comme ça.
— Je vous demande pardon, mais dites-moi ce que j’ai fait ?
Son aîné sourit, ce qui adoucit les lignes de son visage tanné.
— Je t’aime bien, Jeremy, et j’ai du respect pour ton père. Mais, je crois qu’il vaut mieux que tu laisses ma petite-fille tranquille.
— C’est impossible, monsieur. Tricia et moi…
— Il n’y a pas de Tricia et toi, répliqua Gus d’une voix irritée. Ouvre les yeux, fiston. Le jeune Smith a l’intention d’aller lui rendre visite à New York, le mois prochain. Il est venu ici pour lui donner ça.
Fouillant dans sa poche de pantalon, il en retira un petit écrin de velours et l’ouvrit.
Jeremy contempla le cœur délicat en diamant. C’était donc vrai ! Russell n’avait pas menti. Il faisait l’amour avec Tricia et elle faisait l’amour avec tous les deux.
Il inclina la tête.
— Vous avez raison, monsieur Parker. Bonne nuit.
*  *  *
Jeremy jeta sous-vêtements, T-shirts, chaussettes et une paire de jeans dans un sac de voyage et tira sur la glissière. Tel un automate, il se força à mettre un pied devant l’autre en descendant l’escalier. A quelque distance de la porte, il aperçut son père qui, sortant de la salle de séjour, se dirigeait vers lui.
Le regard de Sheldon se posa sur le sac.
— Tu vas quelque part ?
Jeremy déglutit péniblement.
— Oui, papa. Je vais passer un ou deux jours à Richmond. Je serai de retour dimanche soir.
Les pupilles de Sheldon se rétrécirent et son expression se fit soupçonneuse.
— Tout va bien, fiston ?
— Tout à fait, papa.
— Sois prudent au volant.
Jeremy ouvrit la porte et adressa un geste d’adieu à son père, avant de la fermer tranquillement derrière lui.
*  *  *
Tricia s’éveilla tôt, prit sa douche et s’habilla en un temps record. Elle voulait retrouver Jeremy au réfectoire du haras avant qu’il ne parte surveiller les entraîneurs allant faire travailler les chevaux. Le cœur battant, un sourire éclatant aux lèvres, elle pénétra dans la pièce et se dirigea vers le propriétaire de Blackstone Farms.
— Bonjour, Sheldon.
Les yeux gris pâle soutinrent son regard comme s’il s’agissait d’une inconnue.
— Bonjour, Tricia. Jeremy n’est pas là.
Tricia sentit son cœur s’arrêter puis redémarrer sur un rythme frénétique.
— Où est-il ?
— Il est parti quelques jours à Richmond.
Tricia serra les poings pour dissimuler le tremblement de ses mains.
— Quand est-il parti ?
— Hier soir.
La jeune fille ferma les yeux quelques secondes. Quand elle les rouvrit, son regard était calme.
— Merci.
Il lui avait menti. Jeremy avait promis d’être là au moment de son départ, mais selon toute apparence, il avait changé d’idée. Peut-être, songea-t-elle, son grand-père avait-il raison ? Elle n’aurait peut-être pas dû sortir avec le fils du patron.
Tête haute, refoulant ses larmes, elle sortit du réfectoire. Jamais plus, se jura-t-elle, elle ne reprendrait contact avec Jeremy Blackstone, sauf s’il faisait le premier pas. Et cette promesse, elle avait bien l’intention de la tenir.




- 1 -
Aujourd’hui
Les yeux écarquillés et le cœur battant à tout rompre, les genoux légèrement flageolants, Tricia Parker fixa l’homme étendu sur le sofa en cuir des Blackstone.
Sous les nombreuses contusions sur le front, la joue et la mâchoire, elle avait de la peine à reconnaître Jeremy. Il avait aussi une légère bosse au-dessus de l’œil droit. Vêtu d’un T-shirt blanc et d’un short, il n’était pas rasé. Ses cheveux noirs étaient en broussaille et un plâtre recouvrait sa jambe droite depuis les orteils jusqu’au genou. Quant à l’index et au majeur de sa main gauche, ils étaient enfermés dans une attelle.
Seule sa formation d’infirmière empêcha Tricia de perdre contenance devant cet homme à qui elle avait autrefois donné son cœur d’adolescente émerveillée. Chaque fois qu’elle revenait à Blackstone Farms, une petite part d’elle-même souhaitait apercevoir le fils cadet de Sheldon Blackstone. Mais tout se passait comme si leurs chemins ne devaient plus jamais se croiser… jusqu’à aujourd’hui.
— Que lui est-il arrivé ?
Sa voix était basse et enrouée comme si elle avait crié pendant des heures.
Les yeux gris clair de Sheldon étaient fixés sur Jeremy qui n’avait toujours pas bougé.
— Il a eu un accident… professionnel, ajouta-t-il après une légère pause.
Tricia le savait déjà, la « profession » en question pour Jeremy, c’était celle d’agent spécial au service de la brigade des stupéfiants. Diplômé de Stanford, il avait rejoint le corps des Marines au lieu de revenir à Blackstone Farms. Un mois après avoir terminé son service militaire, il avait présenté une demande pour devenir agent spécial.
Tricia s’avança et lui posa la main sur le front qu’elle trouva frais.
— Depuis combien de temps est-il comme ça ? demanda-t-elle.
— On lui a donné des sédatifs avant de le ramener par avion de Washington, répondit Ryan Blackstone le frère aîné de Jeremy, vétérinaire résidant du haras.
Tricia ôta sa main.
— Je parle de ses blessures.
— Il y aura deux semaines demain, reprit Sheldon derrière elle. Il lui faut les soins d’une infirmière vingt-quatre heures sur vingt-quatre.
Tricia se retourna et considéra la stature imposante du propriétaire du haras le plus rentable de chevaux arabo-américains de toute l’histoire de l’hippisme en Virginie. Les années avaient été douces pour le père de Jeremy. Grand et bâti en force, ce veuf d’âge moyen avait encore de nombreux cheveux d’un noir aile de corbeau avec quelques touches de gris sur les tempes. Ses yeux étaient extraordinaires : d’un gris clair chatoyant dans un visage couleur de bronze.
— Vous désirez que je m’occupe de lui.
La question était plutôt une affirmation.
Sheldon inclina la tête.
— Oui.
— Mais je ne suis ici que pour un mois.
Tricia était infirmière diplômée au sein d’un cabinet de pédiatres de Baltimore. Les quatre semaines de vacances auxquelles elle avait droit venaient à peine de commencer.
— Ne croyez-vous pas qu’il vaudrait mieux engager une infirmière libérale permanente ?
— Je le ferais si tu n’étais pas ici. Je suis certain que Jeremy répondra mieux au traitement s’il est entouré de visages familiers. C’est la raison pour laquelle j’ai décidé de le ramener à la maison.
Dans la tête de Tricia une petite voix la mit en garde : elle ne devait surtout pas prendre les choses trop à cœur concernant Jeremy. Elle préféra l’ignorer et ferma les yeux quelques secondes. Elle avait envie de décliner l’offre de Sheldon, mais c’était impossible. Elle avait grandi au haras et la tradition voulait que tout le monde ici prenne soin de tout le monde. Son regard se posa sur Sheldon avant de glisser de nouveau vers Ryan.
— C’est entendu.
Les deux hommes soupirèrent ensemble. Ryan se rapprocha d’elle et, la prenant par le coude, l’entraîna vers la salle à manger. Ses yeux gris foncé l’étudièrent avec intensité. C’était un Blackstone en tout point : taille, complexion, cheveux noirs, pommettes hautes, nez aquilin, bouche généreuse. Comme son frère aîné, il avait obtenu les faveurs de la plupart des filles qui avaient grandi au haras et qui rêvaient de l’épouser.
Toutes, sauf Tricia. De quatre ans plus âgé qu’elle, Ryan était trop vieux et bien trop sérieux pour elle. Le choix de Tricia s’était porté sur Jeremy. Ils avaient le même âge, ils étaient insouciants et parfois très téméraires. Jeremy avait la réputation de conduire trop vite, de jurer et de se bagarrer pour un oui, pour un non. C’était lui qui l’avait initiée aux tourments de la passion et depuis, elle n’avait plus jamais connu pareille intensité dans aucune de ses relations amoureuses.
— De quoi suis-je censée le soigner, Ryan ? demanda-t-elle.
— Fracture de la cheville, doigts disloqués et traumatisme crânien. Sa cheville est maintenue par des vis.
Tricia hocha la tête.
— Y a-t-il autre chose que je devrais savoir à propos de votre frère ? Peut-être la raison pour laquelle on lui a donné des sédatifs, si ce n’est pas pour calmer la douleur ?
Un sourire malicieux adoucit les plis de tension autour de la bouche de Ryan.
— Je ne pourrai jamais te donner le change, Tricia. C’est comme si tu possédais un sixième sens lorsqu’il s’agit de Jeremy. Vous deux, devez être liés par une force invisible qui maintient le contact entre vous malgré toutes ces années de séparation.
Un frisson secoua Tricia. A une certaine époque, Jeremy et elle parvenaient à terminer mutuellement leurs phrases.
— Vous vous trompez, Ryan, répondit-elle d’une voix douce. Si cela avait été le cas, j’aurais su alors qu’il lui était arrivé quelque chose. Pourquoi ne pas m’avoir mise au courant ?
— Il a des épisodes de retours en arrière — des flash-back de ce qui lui est arrivé à lui et aux autres membres de son équipe avant qu’ils ne soient sauvés.
La révélation fit s’écarquiller les grands yeux sombres. Il était évident pour Tricia que Jeremy souffrait d’un stress lié à un syndrome post-trau-matique.
— A-t-il été torturé ? questionna-t-elle.
Ryan secoua la tête.
— Je n’en sais rien. Il a été « débriefé » au retour dans son unité, mais nous autres civils n’avons pas accès à ce genre d’informations.
— Quels médicaments prend-il ?
Ryan lui donna des explications sur les médicaments prescrits et les dosages, ajoutant :
— Je m’assurerai de te faire parvenir le dossier de l’hôpital. Mon frère a un rendez-vous avec un orthopédiste et un psychiatre d’ici à deux jours. Je sais que tu es en vacances, mais je ferai en sorte de compenser…
— Il n’y a rien à compenser, l’interrompit Tricia. Souvenez-vous, j’ai grandi ici et je me suis toujours imaginé que vous et Jeremy étiez mes frères.
Ryan sourit. Il avait envie de lui répondre que si lui avait toujours pensé à elle comme à une sœur, ce n’était pas le cas de Jeremy. Quelque chose chez la petite-fille de l’assistant de l’entraîneur avait adouci son frère, l’avait rendu plus vulnérable. Tricia allait donc rester un mois ; ce serait peut-être suffisant pour aider Jeremy à s’habituer à son retour au bercail ?
— Il ne peut pas rester sur le sofa, déclara la jeune femme. Il lui faut un lit et un accès facile à la salle de bains.
— Nous avons l’intention de le ramener chez lui dans quelques minutes. Les choses seront plus faciles pour toi s’il est sous son propre toit. Un lit d’hôpital a été installé dans le séjour. Il y a aussi une chaise roulante, un équipement de douche et une paire de béquilles. On va aussi t’y installer de quoi dormir. Je te suggère donc de prendre ce dont tu auras besoin et ensuite de revenir chez Jeremy.
Après l’obtention de leurs diplômes, Sheldon avait fait bâtir des maisons pour ses fils à quelques centaines de mètres du bâtiment principal.
Un peu étourdie, Tricia s’ébroua en sortant de la maison principale. « On va aussi t’installer de quoi dormir chez Jeremy. » En retournant vers le bungalow de deux pièces où elle avait grandi avec ses grands-parents, les mots de Ryan résonnaient encore et encore dans sa tête.
Elle était revenue à Blackstone Farms afin d’y passer un mois avec Gus Parker sans imaginer qu’elle allait devoir vivre sous le même toit qu’un homme dont elle avait été amoureuse et qu’elle continuait à aimer. Même si elle en avait épousé un autre.
Il avait fallu moins d’un an de mariage à Dwight Lansing, son mari, pour prendre conscience qu’en échange de l’amour et de la passion qu’il prodiguait à sa femme, il n’obtiendrait jamais rien d’approchant. Une semaine avant la célébration de leur premier anniversaire de mariage, leur union était annulée. Tricia avait donné à son mari son corps mais jamais son cœur.
Car il appartenait à Jeremy Blackstone pour l’éternité.
*  *  *
Pour la première fois depuis des heures, Jeremy émergea de la brume où le plongeaient les nombreux médicaments dont il était gavé. Ses cils noirs longs et épais papillonnèrent tandis qu’il s’efforçait de fixer son regard sur le visage penché sur lui. La douleur dans sa jambe s’effaça en scrutant le visage de la fille qu’il n’avait pas revue depuis quatorze ans. Ses prunelles s’élargirent en se déplaçant avec lenteur sur le visage de Tricia avant de descendre plus bas. Il ne s’était pas trompé. Tricia Parker n’était plus une fille, mais une femme. Une vraie femme.
— Bonjour, Jeremy.
Elle avait une voix douce et rauque à la fois, comme après l’amour, se souvint-il. C’était toujours elle qui faisait la conversation après, car faire l’amour le laissait toujours hors d’haleine et sans voix.
Ses longs cheveux noirs qu’elle portait jadis nattés avaient été remplacés par une coiffure courte qui encadrait parfaitement son crâne bien dessiné. Tout en elle avait pris de l’ampleur : ses seins, ses hanches, son visage rond, ses yeux sombres et brillants. Et sa bouche. Comme il avait aimé l’embrasser, cette bouche !
Sa blouse blanche à manches courtes et le pantalon noir dissimulaient mal sa silhouette pleine. Si elle avait eu un teint crémeux de magnolia au lieu de cette peau lisse et mate, elle aurait pu être un parfait modèle pour le peintre baroque Pierre-Paul Rubens. Elle était l’incarnation même d’un personnage de Rubens. Il était facile de l’imaginer portant une invisible pancarte annonçant : « Je suis LA femme. »
Jeremy ferma les yeux, oubliant un temps la créature pleine de duplicité qui se penchait sur lui.
— Où suis-je ?
— Chez toi.
— Chez moi où ? articula-t-il avec difficulté.
— Dans ta maison.
Les yeux de Jeremy s’assombrirent tels des nuages d’orage. Dire qu’il avait attendu quatorze longues abominables années pour revoir enfin Tricia et lui jeter son infidélité au visage et maintenant que c’était devenu une réalité, il savait qu’il en serait incapable. Pas avec cette souffrance qui lancinait son corps entier.
— Sors de ma maison !
Tricia secoua la tête et approcha son visage du sien. Si près qu’il put sentir son souffle humide sur sa joue.
— Désolée, Jeremy. C’est impossible.
Les yeux gris étincelèrent dans le visage brun tels ceux d’un prédateur féroce et il montra les dents.
— Je ne veux pas de toi ici.
Tricia se redressa, contourna le lit et lui souleva doucement le pied gauche pour le poser sur deux oreillers.
— Il ne s’agit pas de ce que tu veux mais de ce dont tu as besoin. Je vais rester ici tout le mois qui vient. Alors tu ferais bien de t’habituer à me voir.
Jeremy se figea.
— Un mois ?
— C’est ça. Je suis en vacances. Quand elles seront terminées, je retournerai à Baltimore.
— Je ne sais pas si je pourrai supporter de te voir pendant un mois.
— Arrête ça, Jeremy, rétorqua Tricia. Ce n’est pas que moi aussi j’aie très envie que tu m’ennuies. Mais j’ai promis à ton père de veiller sur toi et je le ferai jusqu’à ce qu’une autre infirmière vienne me remplacer.
Elle plia avec soin une légère couverture au pied du lit. Ce qui avait été une pièce commune s’était transformé en une chambre provisoire. Un fauteuil club en cuir tabac ainsi qu’une ottomane étaient disposés à quelque distance du lit. Il y avait dans une spacieuse alcôve un lit de repos flanqué d’un fauteuil. C’est là que Tricia dormirait temporairement. Sheldon avait choisi cette pièce à cause de la salle de bains adjacente et sa douche.
Jeremy parcourut Tricia du regard. Elle n’avait guère l’air plus âgée que la dernière fois qu’il l’avait vue et pourtant, elle avait changé. Cela n’avait aucun rapport avec sa silhouette plus épanouie ou ses cheveux courts. Il avait perdu le compte des heures, des jours, des mois et des années, pendant lesquels elle avait continué à le hanter en dépit de sa duplicité. Comment avait-elle pu affirmer l’aimer alors qu’elle avait couché en même temps avec un autre ? Avait-elle dit aussi à Russell Smith qu’elle l’aimait ?
— Tu n’as pas fini tes études de médecine ?
La question ressemblait plutôt à une affirmation.
Tricia se raidit.
— Non, en effet.
— Que s’est-il passé ?
— Rien. J’ai décidé que je n’étais pas faite pour être médecin.
Jeremy haussa un sourcil.
— Alors tu as préféré devenir infirmière.
— Oui, Jeremy.
— Une spécialité ?
Elle hocha la tête.
— Pédiatrie.
— Tu es devenue infirmière en pédiatrie plutôt que pédiatre ?
Oh, comme Tricia aurait voulu lui crier que c’était sa faute si elle n’avait pas réalisé son rêve de devenir médecin ! Car ni lui ni elle ne savaient, lorsqu’elle avait quitté le haras pour entrer en fac, qu’elle n’était pas partie seule. En dépit des contraceptifs, elle était déjà enceinte de sept semaines.
Elle avait laissé tomber les études pour donner le jour à une petite fille qu’elle avait perdue trois mois plus tard, lorsqu’une voiture folle les avait toutes deux renversées. L’enfant était décédée instantanément mais Tricia avait passé des semaines à l’hôpital, avec des blessures internes.
Le conducteur ivre, un célèbre avocat qui défendait les riches et les puissants, avait bénéficié de toutes les ressources possibles pour retarder sa comparution de plusieurs années. Contre l’avis de son propre avocat, Tricia avait alors préféré un arrangement à l’amiable et une compensation financière bien moindre que si elle était allée jusqu’au procès. Mais, à ce moment de sa vie, elle était trop déprimée pour revivre son supplice au cours d’un procès prolongé.
Elle n’en voulait pas au conducteur ivre d’avoir tué son enfant. Elle en voulait à Jeremy. S’il ne l’avait pas abandonnée, elle aurait pu retourner vivre au haras. Mais il les avait laissés, elle et son bébé.
Puis elle avait épousé son avocat, mais seulement après avoir insisté pour qu’ils signent un accord prénuptial. Dwight Lansing prétendait vouloir l’épouser parce qu’il l’aimait et non pour des raisons financières, mais…
— Et toi, rétorqua Tricia d’un ton acéré à la question presque humiliante, tu es devenu agent secret au service de la lutte anti-drogue au lieu de revenir gérer le haras.
— Nous ne parlons pas de moi, Tricia.
— Et je n’ai aucune intention de le faire, Jeremy. Pendant le mois qui vient, toi et moi resterons patient et infirmière. Rien de plus.
En dépit de la douleur dans sa tête, qui prenait maintenant le pas sur celle de sa jambe, Jeremy affecta de la saluer d’un geste vif de sa main valide.
— Bien, m’dame.
Tricia s’efforça de dissimuler un sourire. Elle se dirigea vers les fenêtres et baissa les stores, refoulant vers l’extérieur l’éclatant soleil qui se déversait à flots dans la chambre.
— Quelqu’un va apporter le déjeuner dans quelques minutes, dit-elle. Ensuite, je t’aiderai à te lever, même si ce n’est que pour une demi-heure.
— Je ne suis pas en état de me lever.
— Ordre du docteur.
— Il n’est pas ici, alors ce qu’il a dit n’a aucune valeur.
Tricia lutta pour garder son sang-froid. En sa qualité d’infirmière pédiatrique, elle avait eu affaire à des enfants à différentes étapes de leur maladie, mais invariablement, elle réussissait toujours à leur arracher un sourire. Jeremy n’était pas un enfant. C’était un homme de trente-deux ans qui avait choisi un métier le prédisposant à prendre des risques chaque jour de sa vie. Il était vivant et à cause de cela, il aurait dû se montrer reconnaissant et non pas irritable et amer.
— Tu feras ce que je te dirai.
La voix de Tricia était douce et malgré tout menaçante.
— Tu as besoin de moi pour te nourrir et t’aider à rester propre. Ose me contrarier encore une fois et je prendrai tout mon temps pour t’emmener à la salle de bains. Mariner dans son propre jus n’a rien d’agréable, tu sais.
Jeremy lui décocha un long et pénétrant regard. Comment était-elle au courant ? Au cours d’une opération, lui-même et les trois autres survivants d’une équipe de six s’étaient cachés dans un marécage de la jungle péruvienne pendant quarante-huit heures avant d’être secourus. Ils avaient non seulement baigné dans leur jus mais également été dévorés par les insectes. Le chef du commando en était revenu avec la fièvre et était mort une heure après avoir été héliporté vers le salut.
Il n’avait plus la force de se battre. Tout au moins aujourd’hui, se dit-il. Tricia allait gagner, mais seulement jusqu’à ce qu’il ne souffre plus.
— Bon, je me lèverai, acquiesça-t-il, dents serrées, paupières closes.
— Tu as mal ?
Il entrouvrit un œil.
— Ma tête.
— Je vais vérifier tes signes vitaux et ensuite, je te donnerai quelque chose.
Ryan avait laissé à la disposition de Tricia le tensiomètre et un thermomètre digital.
Jeremy goûta le contact doux de ses mains et le parfum si familier de son corps pendant qu’elle s’occupait de lui. Puis elle lui donna un comprimé et un verre d’eau et le surveilla lorsqu’il mit le médicament sur sa langue. Ensuite, elle nota sur un bloc ses observations et l’heure à laquelle elle lui avait donné l’antalgique.
— Bois toute ton eau, ordonna-t-elle.
Il obtempéra et lui tendit le verre vide. Leurs regards se croisèrent et restèrent soudés l’un à l’autre.
— Merci, murmura-t-il à regret.
L’expression passive de Tricia ne changea pas.
— Je t’en prie.
Un moment elle était là, l’instant d’après elle était partie avec sa chaleur et son parfum… Le même parfum qui, il y avait des années de cela, avait attiré Jeremy vers Tricia. Elle était toujours parfumée alors que les autres filles du haras sentaient le cheval et le foin.
Jeremy poussa un gros soupir et ferma les yeux. Son père et son frère se plaignaient de ne pas le voir assez. Et chaque fois qu’il retournait à la maison, ce n’était jamais pour plus de quelques jours. Il y avait eu une époque de sa vie où Blackstone Farms avait représenté tout son univers mais, après qu’il fut entré dans la brigade des stupéfiants, la guerre contre la drogue était devenue sa vie. Aussi revenait-il toujours pour se ressourcer dans l’atmosphère familiale, tout en refusant de s’attarder.
Allongé dans la pièce chichement éclairée, écoutant les battements de son cœur, il ne réalisa qu’il s’était endormi que lorsqu’une main douce se posa sur son bras et qu’une voix familière eut prononcé son nom.
— Réveille-toi, Jeremy. C’est l’heure de manger.
Revoir Tricia, respirer son odeur familière lui rappela ce qu’il avait nié pendant presque la moitié de sa vie. Il n’était pas retourné à Blackstone Farms après l’université à cause du souvenir d’une jeune femme à qui il avait confié son avenir. Il l’avait aimée sans condition et elle l’avait trompé avec un autre.
Chaque fois qu’il était revenu en visite au haras, il avait espéré voir Tricia, mais ils ne s’étaient jamais rencontrés — jusqu’à maintenant. Et chaque fois qu’il demandait de ses nouvelles à ses grands-parents, il obtenait une invariable réponse.
« Tout va bien pour elle dans la grande ville. »
Jeremy s’agita dans son lit et grogna doucement. Une douleur lui vrillait la cheville. Lèvres serrées, il parvint à prendre une position plus confortable tandis que Tricia installait son plateau.
A peine eut-elle découvert l’assiette qu’il ferma les yeux.
— Je veux de la vraie nourriture.
Tricia lui posa une serviette sur la poitrine.
— C’est de la vraie nourriture.
Il ouvrit les yeux, l’air furieux.
— Du bouillon, de la compote et une tisane insipide ?
Elle saisit une cuillère à soupe.
— Tu dois suivre un régime léger. Il te faudra un peu de temps avant de pouvoir tolérer quelque chose de plus solide.
Il bloqua ses mâchoires devant la cuillère qu’elle approchait de sa bouche.
— Ouvre ! dit-elle.
Il secoua la tête, non sans se le reprocher car chaque fois qu’il bougeait, une intense douleur lui vrillait la tête.
— Non, siffla-t-il entre ses dents serrées.
Désemparée, Tricia se mordilla la lèvre et considéra les mâchoires obstinément fermées. Brisé, battu et contusionné, il avait encore le pouvoir de faire battre plus vite son cœur.
— Tu vas devoir manger, sinon tu seras trop faible pour quitter ton lit.
Il la foudroya du regard.
— Donne-m’en un peu, Tricia. Maintenant !
Elle lui rendit son regard, sachant que cela allait dégénérer en un affrontement de leurs deux volontés.
— Je suis sûre de t’avoir prévenu que tu ne devais pas élever la voix sur moi. Bois ton bouillon et mange ta compote et j’appellerai pour qu’on apporte quelque chose d’autre.
— Quoi ?
— Tu peux avoir de la gelée ou des œufs brouillés.
— Et pourquoi pas un steak et des œufs ?
— Pas encore, tête brûlée ! Quand tu seras debout et que tu bougeras, je te commanderai un steak et des œufs. Et si tu collabores vraiment, tu pourras même avoir des crêpes.
Tout le monde savait à Blackstone Farms à quel point Jeremy adorait les crêpes du cuisinier. Du coup, il ouvrit la bouche et elle lui enfourna une cuillerée de soupe.
— Il te donne du fil à retordre ? demanda une voix familière.
Tricia se déplaça légèrement et par-dessus son épaule, jeta un coup d’œil à Ryan qui venait d’entrer sans bruit.
— Non, dit-elle.
Jeremy avala le liquide insipide.
— C’est elle qui me donne du fil à retordre. Ce truc est aussi mauvais que de l’huile de foie de morue.
Ryan repoussa l’ottomane et s’assit dans le fauteuil de cuir. Il souriait et des plis séduisants lui étoilèrent le coin des yeux. Quand il passa la main dans ses cheveux ébouriffés, un rai de lumière accrocha l’alliance autour de son doigt. L’été précédent, il avait épousé l’institutrice résidente et maintenant, Kelly et lui attendaient la naissance de leur premier enfant. Ryan avait aussi un fils de cinq ans, Sean, d’un précédent mariage.
— Ça ne peut pas être aussi mauvais, petit frère, dit-il.
Jeremy fit la grimace.
— Pire.
— Tu ferais bien de suivre les conseils de ton infirmière si tu veux sortir tes fesses de ce lit le plus tôt possible, rétorqua son aîné.
Jeremy avala deux autres cuillerées.
— Pourquoi ?
— Parce que Kelly s’est réveillée ce matin avec des contractions. Elles ne sont pas encore très fortes, environ toutes les vingt minutes. Mais il y a beaucoup de chances pour que le bébé arrive soit aujourd’hui, soit demain, et je sais que lorsque je ramènerai ta nièce à la maison, tu ne voudras pas qu’elle voie son oncle couché sur le dos.
Jeremy parvint à lui décocher un sourire qui ressemblait plutôt à une grimace.
— Je croyais que Kelly n’accoucherait pas avant la fin du mois.
— En fait, elle est bien plus avancée. Les bébés sont des petits malins. Ils savent exactement à quel moment faire leur apparition en fanfare. Tu n’es pas d’accord, Tricia ?
Elle hocha la tête. Les mots qu’elle avait envie de prononcer restèrent coincés au fond de sa gorge. Elle aurait voulu dire à Ryan qu’elle avait donné à Sheldon Blackstone sa première petite-fille. Une petite fille prénommée Juliet — en l’honneur de Julia, la mère de Jeremy — une petite fille qui indéniablement, aurait été une Blackstone. Respirant profondément, elle s’obligea à ne pas pleurer. Surtout pas devant Jeremy.
— Ryan, pourriez-vous finir de nourrir Jeremy ? demanda-t-elle. Je dois aller voir mon grand-père quelques minutes.
Il fallait s’échapper avant de s’effondrer.
Elle avait quitté Gus un peu plus tôt ce matin après la visite de Sheldon au bungalow, venu lui demander de s’occuper de Jeremy. L’expression du vieil homme en disait long. Il avait peur. Sans aucun doute possible, il redoutait de voir sa petite-fille renouer avec Jeremy. Raison pour laquelle Tricia désirait le rassurer et lui affirmer qu’il n’y aurait pas de seconde fois.
Ryan se leva et prit sa place.
— Prends ton temps avec Gus. Si je dois m’en aller, j’appellerai mon père.
Tricia adressa un rapide regard à son patient. Il s’était endormi. Sa poitrine se soulevait et s’abaissait à un rythme régulier. Comme elle étudiait son visage au repos, le regard de la jeune femme s’adoucit et elle se rappela.
Juliet avait été, en miniature, une exacte version féminine de son père.
Au moment où l’impact de ce qui était désormais la réalité des trois mois de la courte vie de son enfant la frappait, un frisson la parcourut tout entière. Jeremy et elle avaient été les parents d’une petite fille qui avait effacé tous leurs torts — un bébé qu’elle avait aimé de tout son cœur.
*  *  *
Tricia trouva Gus assis sous le porche. Les yeux clos, il se balançait dans son fauteuil préféré. Debout sur la dernière marche, la jeune femme le dévisagea. Grand et mince, il n’y avait pas un atome de chair en trop sur sa frêle carcasse et, pour la première fois, elle le vit comme un vieil homme. Au printemps, il avait célébré son soixante-dix-septième anniversaire.
Lentement, Tricia monta les marches. Gus ouvrit les yeux et la fixa.
— Comment va-t-il ?
— Il a un nom, grand-père.
— D’accord. Comment va Jeremy ?
— Il va vivre.
Souriante, elle tira un fauteuil en osier en face de son grand-père.
Gus lui retourna son sourire, ce qui parut effacer des années de son visage.
— C’est bien.
— Tu crois, grand-père ?
Le sourire de Gus s’évanouit.
— J’ai toujours bien aimé Jeremy.
— Tu l’aimais bien, mais pas pour moi.
— J’essayais de te protéger, Tricia.
— Me protéger de quoi ou de qui ? interrogea-t-elle, penchée en avant dans le fauteuil garni de coussins.
— Je désirais simplement que tu ne finisses pas comme ta mère.
Gus avait tout tenté pour protéger Tricia. Pourtant, elle avait bel et bien fini comme sa mère. Elle était tombée enceinte, elle était devenue fille-mère. Mais, à l’inverse de Patricia, elle n’avait pas abandonné son bébé.
— Elle aurait pu avorter de moi, mais elle ne l’a pas fait.
— Je lui en suis reconnaissant parce que dis-moi, qui aurais-je eu pour accompagner ma vieillesse ?
— Tu n’es pas vieux, grand-père.
Gus suçota ses dents.
— Je suis vieux et tu le sais aussi. Et ce qui me tracasse c’est d’être devenu un vieil imbécile. Si je n’étais pas intervenu entre toi et Jeremy, je sais bien que vous seriez tous deux mariés depuis des années. Et sans aucun doute non plus, j’aurais maintenant deux ou trois petits-enfants.
Le regard de Tricia se fixa sur les roses qui grimpaient sur le treillage accolé au mur sur un côté de la maison. Ces fleurs avaient été l’orgueil et la grande joie de sa grand-mère.
— Ce qui est fait est fait, dit-elle.
Gus étudia les traits pleins de gravité de sa petite-fille.
— Tu l’aimes toujours, n’est-ce pas ?
Elle tourna la tête et le regarda droit dans les yeux.
— Pourquoi cette question ?
— Parce que j’ai besoin que tu me dises la vérité, Tricia. Lorsque tu nous as appelés ta grand-mère et moi, pour nous dire que tu épousais cet avocat, aucun de nous ne pouvait le croire parce que tu ne nous avais jamais parlé de lui lorsque tu nous téléphonais. Et quand nous sommes allés à New York pour faire sa connaissance, la première chose que m’a dite Olga, c’est que tu ne l’aimais pas. C’est pour cela que nous n’avons jamais rien dit ici au sujet de ton mariage. Olga savait que cela ne durerait pas. Mais ce qui nous a le plus blessés, c’est qu’un étranger ait dû nous dire que tu avais mis au monde notre arrière-petite-fille.
— Je vous avais expliqué pourquoi je ne voulais pas en parler. A cette époque de ma vie, je n’étais pas prête à écouter vos sermons sur ma façon de me conduire comme ma mère. Ce que vous ne parveniez pas à voir, et même toi maintenant, c’est que je suis moi. Il est possible que je ressemble à ma mère, mais la similitude s’arrête là. Oui, j’ai eu un bébé, mais je n’ai pas abandonné ma fille. Bien qu’à l’époque, j’aie été étudiante à plein temps, j’ai pris un travail, économisé, passé tous mes concours et pris toutes les mesures en vue de la naissance de Juliet. A ce moment-là, je ne savais même plus si j’étais vivante ou morte. J’ai perdu mon bébé, puis grand-mère est morte deux ans plus tard. Je me suis sentie très coupable, grand-père, parce que je ne cessais de me dire que si j’étais revenue ici après avoir compris que j’étais enceinte, mon bébé ne serait pas mort.
Gus se renversa dans son rocking-chair avec un soupir.
— Mais tu n’es pas revenue parce que tu ne voulais pas m’entendre dire « je t’avais prévenue ».
— Ce n’était pas seulement ça, grand-père. Je voulais savoir si j’étais capable de me débrouiller par moi-même.
En réalité, c’était un demi-mensonge. Tricia n’avait surtout pas voulu utiliser son enfant pour que Jeremy lui revienne.
Gus secoua la tête.
— Olga, que Dieu la bénisse, m’a toujours dit que je me débrouillais mieux avec les chevaux qu’avec les êtres humains.
— C’est parce que les chevaux ne répondent pas, sourit Tricia.
— Amen, mon petit.
Il agita une main noueuse.
— Ce n’est pas le moment de retourner voir ton jeune homme ?
— C’est mon patient, grand-père, pas mon jeune homme.
Elle se leva.
— As-tu déjeuné ?
Bien que son grand-père ait pris sa retraite à soixante-quinze ans, il continuait à vivre au haras et à louer son bungalow. Le coût de son entretien était compris dans le loyer mensuel.
Par dessus sa salopette impeccable, Gus tapota son ventre grassouillet.
— J’ai pris un gros petit déjeuner.
Tricia se pencha pour l’embrasser sur la joue.
— N’oublie pas ton dîner.
— Non, non.
De nouveau, il fit un signe de la main.
— Vas-y donc !
*  *  *
Tricia parcourut en voiture la courte distance qui la séparait de la maison de Jeremy. Elle eut la surprise d’y trouver Sheldon, assis à la place de Ryan dans le fauteuil club. Il se leva en la voyant entrer.
— J’ai dit à Ryan que je resterais avec Jeremy jusqu’à ton retour, expliqua-t-il.
— Je vais prendre le relais.
— Ryan m’a également prévenu que tu n’avais pas mangé, aussi j’ai demandé qu’on t’apporte ton déjeuner.
— Merci.
Après le départ de Sheldon, Tricia s’installa dans le fauteuil vide et regarda dormir l’homme dont elle était tombée amoureuse il y avait de cela si longtemps.




- 2 -
Jeremy s’éveilla en sursaut. Son regard vitreux était fixé au plafond.
— Saute ! Saute ! cria-t-il. Maintenant ! Sacré…
A son tour, Tricia s’éveilla brusquement, le cœur battant à tout rompre. D’un bond, elle quitta son fauteuil et courut vers le lit. Le bras droit de Jeremy s’agitait dans tous les sens, son coude lui cogna l’épaule et la repoussa rudement en arrière. Très vite elle se reprit et s’appuya de tout son poids sur le torse de Jeremy, en lui maintenant les bras.
— Jeremy ! Jeremy ! répéta-t-elle à voix basse. Tout va bien. Tu es en sécurité, chéri.
Le mot tendre lui avait échappé.
Jeremy entendit la voix, ressentit le poids réconfortant d’un corps très doux. Il respira la fragrance féminine et familière qui le ramena à d’autres périodes de sa vie où deux jeunes orphelins de mère se réconfortaient dans les bras l’un de l’autre. Les images effrayantes se dissipèrent aussi rapidement qu’elles étaient venues et il enfouit son visage dans les cheveux bouclés qui lui frôlaient la joue.
— Tricia ?
— Rendors-toi.
— Je… je… t’aim… me…
La voix de Jeremy s’érailla.
Tricia se figea. A qui parlait-il exactement ? Une femme avait-elle pris son cœur comme elle l’avait fait elle-même ? Il était revenu à Blackstone Farms, mais peut-être avait-il une fiancée quelque part, attendant son retour ?
Elle lui massa doucement les tempes par de légers mouvements circulaires.
— Tout va bien, Jeremy. Tout ira bien, répéta-t-elle.
— Tu ne vas pas me quitter ?
Avant même d’avoir compris qu’il ne pouvait la voir, elle avait secoué la tête. Pourquoi paraissait-il tellement démuni, si vulnérable ?
— Non, Jeremy, je ne te laisserai pas.
— Je t’en prie, viens dans mon lit.
— Je ne peux pas.
— Mais pourquoi ? Tu dormais bien avec moi.
— C’était avant et nous sommes maintenant. Je suis ton infirmière et tu es mon patient.
Il grinça des dents et lentement, expira l’air de ses poumons. Ses doigts blessés agrippèrent l’épaule de Tricia.
— Je t’en prie, reste avec moi jusqu’à ce que je m’endorme.
Se coucher près d’un patient n’était ni professionnel ni éthique, Tricia le savait. Il y avait juste une petite différence : elle avait effectivement dormi avec ce patient-là.
Elle s’arracha à son étreinte et abaissa la barrière de protection pour s’allonger sur sa droite. Tous les souvenirs du temps où elle avait partagé son lit affluèrent à sa mémoire comme si c’était hier et non quatorze ans auparavant. Elle resta là sans bouger, pendant que tout ce qu’elle avait appris avec son premier amant l’enveloppait d’un désir nostalgique depuis longtemps oublié.
— Tricia ?
Elle sourit. Comment faisait-il pour qu’entre ses lèvres, son nom résonne comme une caresse ?
— Oui, Jeremy ?
— Merci.
C’était la seconde fois qu’il la remerciait.
— Je t’en prie.
Elle attendit jusqu’à ce que de légers ronflements lui indiquent que Jeremy s’était rendormi. Puis elle se glissa hors du lit.
« Ça ne marchera pas. » Les mots la cinglèrent. Comment pouvait-elle partager la même chambre, toucher le corps de son premier amant et ne pas être perdante ? Elle avait eu quatorze ans pour se persuader qu’elle détestait Jeremy de l’avoir abandonnée. Il lui avait pourtant suffi de se retrouver face à face avec lui pour se désavouer.
Elle s’était comportée exactement comme son grand-père l’avait craint. Elle avait donné à Jeremy son cœur, son innocence et son amour pour l’éternité.
Elle alla se recoucher, et posa la tête contre ses bras repliés. Maintenant elle savait pourquoi Sheldon désirait avoir une infirmière privée pour Jeremy. Sa famille ne voulait pas qu’il reste seul lorsqu’il avait ses flash-back. L’expression qu’elle avait lue sur son visage était de la terreur pure. De nouveau, elle se demanda ce qu’il avait subi pendant sa captivité.
Le médecin qui l’avait pris en charge à l’hôpital militaire avait laissé des instructions afin que Jeremy consulte un orthopédiste et un psy. Pour Tricia, il ne faisait aucun doute que le corps de son patient cicatriserait plus vite que son esprit. Elle se rappela ce qu’avait dit Sheldon. Il avait affirmé que Jeremy répondrait favorablement au traitement s’il se trouvait dans un environnement familier.
Un sourire entendu lui plissa les yeux. Ni elle, ni Jeremy ne pouvaient inverser la marche du temps, mais elle pourrait au moins tenter de faire renaître un peu de la magie de leur enfance.
*  *  *
Pour la première fois depuis qu’il avait repris conscience à l’hôpital de Washington D.C., Jeremy se réveilla sans ressentir la lancinante douleur habituelle dans sa tête. Il avait perdu toute notion du temps mais il comprit qu’il était de retour chez lui en entendant les accords apaisants des violons qui jouaient la sérénade en sol majeur de Mozart. Il y avait si longtemps qu’il ne l’avait écoutée…
Relevant la tête des oreillers qui lui soutenaient les épaules, il renifla et sourit. Cela sentait le café frais. Ce qu’il avait le plus apprécié dans ses missions en Amérique du Sud avait été le café. Les cafés de Colombie et du Brésil étaient parmi les meilleurs mélanges du monde. Mais il ne pouvait rester trop longtemps au lit à savourer la bonne odeur ou à écouter de la musique. Il devait aller à la salle de bains. Il n’y avait qu’un problème : il était incapable de sortir de son lit sans aide.
— Ho, ho ! appela-t-il.
Quelques secondes après, Tricia fit son apparition. Elle lui parut différente. Elle avait
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